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et l ’appuierait à la fois *? » Le m inistre approuvait 
son am bassadeur : « L ’essentiel est d ’arriver à un 
contrôle, condition indispensable de l ’exécution des 
réform es et du rétablissem ent de la paix 2. » On 
annonçait une prochaine entrevue des deux em pe­
reu rs  de Russie et d’Autriche. Mais, à V ienne et à 
P étersbourg , on hésitait encore. Le com te Golu- 
chow ski et le comte Lam sdorff se rendaient com pte 
qu ’ils touchaient au  m om ent critique à partir duquel 
com m enceraient, pour les deux gouvernem ents, les 
responsabilités directes. Le jo u r  où ils assum eraient la 
charge de contrôler l ’application des réform es, ils 
au raien t mis le doigt dans l ’engrenage. En T urquie, 
lo rsqu’il s’agit d’intervention, on sait parfois com­
m ent on commence, jam ais ju sq u ’où l ’on ira  et com­
m ent on finira. S’ils sortaient de la  politique d’in té­
g rité et du sta lu  çuo, les deux m inistres devaient se 
dem ander où ils pourraient s’a rrê ter dans la voie de 
l ’in tervention  et des réform es. Le bon accord, facile 
à  m ain ten ir su r un program m e négatif, résisterait-il 
à  une politique d’action? Enfin, ne devait-on pas 
com pter avec lA llem agne, protectrice déclarée de 
l ’in tégrité  de l ’empire ottom an, rebelle d’avance à 
tou te tentative de limitation, m ême partielle, de l ’au­
to rité  du Sultan?

D ’A ngleterre, à la veille du jo u r  où le com te L am s­
dorff et le com te Goluchowski se préparaient à  se 
ren co n trer à M ürzsteg (2 octobre) v ient l’acte décisif 
qui va donner un  nouveau cours à la  politique réfor­
m atrice de l ’Europe, la faire en trer dans la voie de 
l ’in tervention  directe et y  faire prédom iner d’au tres 
influences que celles de Vienne et de P étersbourg.
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